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Prologue
La pluie fouettait les vitres de verre ondulé du manoir. Aileen Quinn contemplait son jardin vert et luxuriant, le regard fixé sur la niche creusée dans le haut mur de clôture. Des gouttes de pluie ruisselaient par milliers le long des ailes déployées du petit ange en marbre abrité dans la cavité. On aurait dit que le personnage pleurait.
— Vous en êtes certain ? demanda-t-elle.
— Vous devez être sous le choc, mademoiselle Quinn. Nous ferions peut-être mieux de remettre cette conversation à plus tard ?
Les doigts crispés autour de sa canne, Aileen se tourna vers le généalogiste.
— Inutile. J’ai quatre-vingt-seize ans. Finis les secrets. Si j’ai décidé de rédiger mon autobiographie, c’est pour tout exposer au grand jour. Ainsi, je pourrai quitter ce monde en paix.
— Vous comprenez bien que les chances pour que vos frères et sœurs aînés soient encore en vie sont quasi nulles ?
Aileen alla s’asseoir dans le large fauteuil près de la cheminée, puis tourna son visage vers la chaleur qui émanait du foyer.
— Evidemment. Mais peut-être ont-ils eu des enfants, des petits-enfants… Si j’ai une famille, je ne peux pas mourir avant d’en savoir un peu plus sur les membres qui la composent.
Son regard se perdit dans les flammes vacillantes, et elle repensa à son enfance, dont les souvenirs se résumaient à de maigres détails, distillés avec réticence par les nonnes de l’orphelinat. Son père était mort durant l’Insurrection de Pâques en 1916, tué d’une balle en plein cœur par un soldat britannique. Alors enceinte d’Aileen, sa mère s’était retrouvée sans ressources et avait fini par confier sa petite fille à l’orphelinat, quelques semaines avant de succomber à la tuberculose.
Les médias s’étaient longtemps gargarisés de la « success story » de cette orpheline irlandaise devenue l’une des plus célèbres romancières au monde. Car les romans d’Aileen s’inspiraient directement de sa vie : histoires de combat contre l’adversité, cœurs brisés, revanches, avec pour décor les paysages de sa belle Irlande, son pays natal.
— Redites-moi leurs noms, reprit-elle à voix basse. Quels étaient les noms de mes frères ?
— L’aîné s’appelait Diarmuid. Il avait douze ans quand on l’a envoyé en apprentissage dans un chantier naval de Belfast, en 1917. Ensuite, il y a eu Conal. Il avait neuf ans, Lochlan six, et Tomas cinq, quand vous êtes née. Il y a aussi eu trois autres enfants qui n’ont pas survécu. Une petite fille entre Diarmuid et Conal qui est mort-née. Une autre nommée Mary, ainsi qu’un petit garçon, Orin, entre Tomas et vous. Ils ont tous les deux été emportés par la scarlatine, peu avant votre naissance.
— Il y a donc eu sept enfants, et non quatre.
Le jeune homme hocha la tête.
— En effet.
— Je veux savoir ce qu’ils sont devenus, déclara Aileen en se penchant vers l’avant dans son fauteuil. Trouvez tout ce que vous pourrez.
— Bien, mademoiselle Quinn, dit-il en passant ses notes en revue. J’ai déjà pu établir certaines choses : le plus jeune, Tomas, a été envoyé en Australie. Il a embarqué avec un missionnaire et son épouse à bord du Cambria, au départ de Cork et à destination de Sydney en décembre 1916.
— Alors commencez par explorer cette piste, poursuivit Aileen. Commencez par l’Australie. Ne lésinez sur aucun moyen, embauchez qui il faudra : je vous donne carte blanche, monsieur Stephens. Et j’attends un rapport hebdomadaire, que vous ayez du nouveau ou non.
— Entendu, mademoiselle Quinn.
— Ce sera tout pour aujourd’hui, conclut-elle.
Il inclina la tête et rejoignit la verrière, ses dossiers sous le bras. Aileen le regarda s’éloigner et soupira. Toute sa vie, elle s’était crue seule, et voilà que du jour au lendemain elle découvrait qu’elle avait une famille. Des frères et des sœurs qui l’avaient autrefois tenue dans leurs bras, embrassée, aimée…
Ses pensées furent interrompues par un petit bruit de pas feutrés sur la moquette ornée. Sally, la gouvernante, vint déposer le plateau qu’elle tenait sur la table basse.
— Un scone ? demanda-t-elle en désignant l’assiette de petits pains. Je viens d’en préparer.
Aileen secoua la tête.
— Je me contenterai du thé, Sally.
— Est-ce que ce M. Stephens avait des choses intéressantes à vous apprendre ?
— Pas pour l’instant, répondit-elle.
La nouvelle était tellement bouleversante qu’il valait mieux garder le secret encore quelque temps. L’espoir n’était pas toujours bon conseiller. Elle l’avait appris à ses dépens quand, enfant, le dimanche arrivait à l’orphelinat de Notre-Dame-de-Piété. Pour le jour des visites, la centaine de jeunes pensionnaires, tout endimanchées, se présentaient alors bien en rangs, dans l’espoir que quelqu’un vienne les choisir pour leur offrir un foyer, une famille.
Mais Aileen était de santé fragile, de constitution nettement plus frêle que ses camarades. Assaillie d’infections respiratoires, elle était souvent recalée au dernier rang. Ainsi, au bout d’un certain temps, elle avait fini par renoncer, pour caresser alors le rêve de rejoindre elle-même les sœurs de St Clare, qui prenaient bien soin d’elle.
Ce qui ne voulait pas dire que la vie à l’orphelinat n’était pas rude, au contraire. Les punitions pleuvaient sur les filles qui refusaient de se conformer aux règles. Celles que l’on considérait comme impures — les enfants illégitimes, les voleuses, les caractérielles — subissaient les foudres des nonnes. Mais Aileen, elle, était pieuse, et faisait preuve de pénitence pour le plus insignifiant des péchés.
Alors, quand sœur Mary lui avait offert un travail très convoité à la bibliothèque de l’école, qui consistait à archiver des ouvrages et à lire des histoires aux plus jeunes élèves, Aileen avait compris qu’elle faisait partie des favorites. On lui épargna dès lors les tâches les plus pénibles.
A onze ans, elle avait épuisé tous les livres disponibles à la bibliothèque, et on l’autorisa à accompagner sœur Bernadette, une enseignante jeune et dynamique, à la Kinsale Library. Là, on lui mit un exemplaire de Jane Eyre entre les mains en lui intimant l’ordre de le dissimuler au regard des autres nonnes.
Avec ce livre, c’est tout un univers qui s’était ouvert à elle. L’histoire de cette orpheline banale, arrachée à son destin cruel et propulsée gouvernante, avait été une révélation pour Aileen. Comment de simples mots, savamment combinés entre eux, avaient-ils eu le pouvoir de créer un tel écho dans son esprit ?
C’est à cette période qu’Aileen commença à écrire ses propres histoires. Au début, il ne s’agissait que de pâles copies de celles qu’elle lisait. Mais, au fur et à mesure qu’elle dévorait avec méthode, rangée par rangée, les ouvrages de la bibliothèque municipale, elle s’initia à l’art de façonner une intrigue et de développer des personnages.
Le soir, elle se proposait pour faire le ménage des classes. Elle ramassait alors discrètement des restes de papier dans les corbeilles, ce qui lui permettait d’écrire encore et encore. Puis, à son entrée en septième, sœur Bernadette devint son professeur. La nonne au visage et au caractère si doux décela très vite le talent d’écriture d’Aileen qui, dès lors, ne manqua plus jamais de carnets, ni de stylos, et put bénéficier des conseils d’une lectrice avisée.
Contrairement aux autres filles de l’orphelinat, qui étaient majoritairement orientées vers des emplois industriels, Aileen fut encouragée dans son projet de consacrer sa vie à Dieu et de rejoindre l’ordre en tant que novice. Mais plus elle approchait de la date fatidique, plus elle sentait que la vie à laquelle elle aspirait et les histoires qui lui occupaient l’esprit ne pourraient rester confinées entre les murs d’un couvent. Son destin était ailleurs : elle devait aller au-devant du monde, et tracer son propre chemin, pour mener cette vie sur laquelle elle avait désespérément envie d’écrire.
Elle fit donc comme son héroïne, Jane Eyre : elle devint gouvernante pour une riche famille de Dublin, quittant l’orphelinat pour rejoindre une vaste demeure située dans un quartier huppé. Elle s’occupa dès lors des trois garçons de la famille Riley pendant que leur père dirigeait une banque et que leur mère se consacrait à des œuvres caritatives.
Le soir, une fois les enfants couchés, elle se mettait à écrire. Et à écrire encore et encore. Avec son maigre salaire, elle s’offrit une machine à écrire d’occasion pour son vingt et unième anniversaire. Le reste de ses économies servit à acheter le papier et l’encre.
La nuit, elle se faufilait, lanterne à la main, dans un recoin reculé du grenier, pour éviter que le reste de la famille n’entende le clap-clap-clap des touches. Cinq ans plus tard, elle vendit son premier roman : l’histoire d’une orpheline irlandaise qui tombait amoureuse du fils de son patron, et qui se retrouvait bannie et contrainte de reconstruire sa vie, seule. Paru entre les deux guerres mondiales, le livre se vendit suffisamment bien pour lui permettre de quitter les Riley, et de louer un minuscule appartement dans un quartier déshérité de Dublin.
Aujourd’hui, soixante-dix ans plus tard, Aileen Quinn était devenue la référence absolue parmi les grandes romancières irlandaises, celle que tous les auteurs citaient comme une influence majeure sur leur œuvre. Aileen avait reçu les prix et récompenses littéraires les plus prestigieux, et avait pleinement profité de la vie, et de son succès.
Elle n’avait qu’un seul regret. Celui de n’avoir jamais trouvé cet amour que ses personnages finissaient toujours par rencontrer, ou retrouver. Elle s’était toujours dit que le moment pour elle de trouver un mari et de fonder une famille finirait par arriver. Mais, entre trente et cinquante ans, les années s’étaient écoulées en un clin d’œil. Alors, elle avait continué à penser qu’un homme finirait bien par entrer dans sa vie. Mais encore un clin d’œil et elle avait eu soixante-dix ans : autrement dit, elle avait passé l’âge d’espérer. Il était alors trop tard pour fonder une quelconque famille.
Mais voilà qu’à présent tout cela était remis en question. Aileen avait bien une famille. Des gens dans les veines desquels coulait le même sang que le sien. Et elle était déterminée à tous les retrouver, sans exception.



- 1 -
Logan Quinn fixa du regard la longue allée bordée d’arbres. Bien sûr, il s’était attendu à découvrir un ranch haut de gamme, mais de là à ce que Willimston Farm soit une propriété aussi opulente… Tournant le volant de son camping-car, il s’engagea dans l’allée et fut pris d’un certain embarras.
En décidant de faire étape ici pendant son périple d’une semaine jusqu’à Perth, il espérait simplement trouver une écurie, de l’eau fraîche et un endroit où passer la nuit. Son vieil ami, Ed Perkins, était responsable d’écurie à Willimston depuis plusieurs années et lui avait offert l’hospitalité. Mais qu’allait penser le patron d’Ed en voyant ce camping-car délabré ? Sans parler de son vieux van de transport de chevaux gâchant la perspective de son jardin paysager…
Les propriétaires devaient être riches. Très riches. Car la maison était vaste, et ses dépendances nombreuses. Les bâtiments de plain-pied affichaient une façade blanche avec des portes et des bardeaux verts. Oui, vraiment, leur compte en banque devait être sacrément bien approvisionné pour entretenir une telle propriété, qui n’avait rien à voir avec celle de Logan. Son propre ranch, en bordure de l’Outback, était bien plus modeste : la maison était en piteux état, les écuries vétustes…
Il lui avait pourtant fallu des années de dur labeur pour rassembler l’argent nécessaire à cette transaction, en n’hésitant pas à jongler de temps en temps entre son travail dans une banque d’investissement et un ou deux autres emplois d’appoint. Et même si son ranch était loin d’être parfait, c’était pour lui le premier vrai foyer qu’il ait jamais connu.
Après une enfance passée à regarder son père errer de ferme en ferme, de ranch en ranch, entassant les maigres biens de la famille à l’arrière d’un pick-up, Logan avait très tôt éprouvé le besoin viscéral de s’ancrer quelque part.
Ainsi, chaque fois qu’il s’engageait sur la route poussiéreuse et qu’il apercevait les écuries et la façade patinée par le temps de sa minuscule maison, il éprouvait une grande fierté. Celle de se construire un avenir. Et, qui sait, peut-être fonderait-il une famille un jour, et pourrait-il offrir à ses enfants un foyer où ils se sentiraient en sécurité… Aussi en sécurité que dans un ranch comme Willimston.
— Un jour, mon ranch ressemblera à ça, murmura-t-il en admirant les bâtiments qui se dressaient devant lui.
Mouais… Quand les poules auraient des dents.
Il gara le camping-car et coupa le contact. Voilà huit heures qu’ils avaient pris la route. Il était temps pour tous les deux de se dégourdir un peu. Il aperçut alors la silhouette dégingandée qui s’avançait vers lui, et reconnut son vieil ami, Ed, dont le visage était à demi dissimulé sous un vieux chapeau de paille.
Logan sortit du camping-car et ôta ses lunettes de soleil.
— Ed ! Salut, mon pote ! Content de te revoir…
— Logan ! Tu as fait bon voyage ? s’exclama Ed en enlevant ses gants de cuir pour lui serrer la main.
— C’était long… Ça fait du bien d’être un peu debout, dit-il en regardant autour de lui. Cet endroit est superbe. Tu t’es trouvé une vraie planque, à ce que je vois !
— Je n’ai pas à me plaindre. Le propriétaire n’est pas souvent là. Il possède aussi un manoir à Brisbane. Et, quand il est là, Simon Grant est un homme charmant. Energique, aussi. Un véritable amateur de beaux chevaux. Et toi, qui s’occupe de ton ranch en ton absence ?
— J’ai engagé Billy Brantley, tu te souviens de lui ? Il travaillait avec nous, cet été-là, au ranch de Weaver.
— Un chic type. Travailleur, affirma Ed. Mais assez bavardé. Tu me présentes ta pouliche ? demanda-t-il en désignant le van du menton.
— Bien sûr, allons lui faire prendre l’air, répondit Logan en allant déverrouiller la rampe et les portes du véhicule.
Il promena une main sur le flanc de l’animal tout en s’emparant de la bride.
— Allez, ma belle, murmura-t-il, sortons de là. On va te trouver un bel enclos. Tu as besoin de faire un peu d’exercice.
L’animal descendit lentement la rampe d’accès. Une fois qu’elle eut les quatre sabots au sol, Logan la fit tourner autour d’Ed pour permettre à celui-ci de mieux l’observer.
L’élevage et le dressage de Tally étaient de loin sa plus grande fierté. Et il avait beau faire de son mieux pour ne pas trop s’attacher à ses chevaux, Logan ne pouvait le nier : il était sous le charme de la jolie pouliche.
— La vache, Logan ! C’est une vraie beauté ! s’émerveilla Ed en regardant Tally dans les yeux avant de lui donner une petite tape sur la nuque. Et tu dis que tu l’as vendue ?
— Pourquoi ? Tu te porterais acquéreur ?
— Tu rigoles ? Je serais dingue de ne pas proposer une merveille pareille à mon patron ! Il est toujours à la recherche de sang neuf.
Logan poussa un soupir.
— Mouais, sauf qu’elle est vendue. A un type de Perth. Il a un gros élevage.
— Combien ?
Logan lui révéla le montant de la transaction.
— C’est un prix raisonnable, fit Ed avec un haussement d’épaules. J’aurais probablement pu t’en offrir plus. Dommage que je ne puisse pas la faire saillir par un de nos meilleurs étalons. Ils auraient produit une belle descendance… Mais pourquoi te sépares-tu d’une si belle bête ?
Un sentiment de regret lui pinça le cœur.
— J’aurais aimé la garder. Mais j’ai besoin de cet argent.
— Les temps sont durs ?
Logan se mit à rire.
— Tout dépend de ce que l’on entend par « durs ».
— Pourquoi tu ne m’as pas passé un coup de fil, Logan ? J’aurais pu te donner un coup de main.
— C’est ce que tu fais en m’accueillant ici pour la nuit. D’ailleurs, tu aurais un enclos libre pour ma princesse ? Je crois qu’elle a besoin de se dégourdir.
— Suis-moi, je t’ai réservé le meilleur du ranch.
Ils s’avancèrent vers l’une des granges derrière laquelle ils atteignirent l’enclos, et Ed ouvrit la grille. Logan caressa la nuque de la pouliche, puis la fit entrer. Elle fit le tour de l’enclos au trot, oreilles dressées, et laissa échapper un peu d’air par ses narines dilatées.
— Comment s’appelle-t-elle ?
— Je l’appelle Tally, dit Logan. Mais son nom officiel est Quinn’s Tally-Ho Wallaroo. Pour l’instant du moins. Peut-être que son nouveau propriétaire voudra la rebaptiser.
— Elle est magnifique.
Logan acquiesça d’un signe de tête.
— Oui, c’est le premier cheval né sur mon ranch, le premier que j’ai élevé depuis son premier jour. Bon sang, j’ai l’impression d’être un père de famille qui voit pour la première fois son enfant quitter le nid…
Ed lui donna une tape amicale sur l’épaule.
— Le premier, c’est toujours une épreuve. Mais c’est un métier, on finit par s’y faire… J’ai installé un box dans cette grange, expliqua Ed en pointant le doigt derrière son épaule. Tu peux garer ton camping-car à l’arrière. Pousse la porte et tu trouveras des toilettes et une douche.
— Merci, Ed.
— Tu as déjà dîné ?
— Oui, j’ai grignoté en route. Je couche Tally, et file au lit, moi aussi. Je suis exténué.
— Bon, eh bien, je prends mon service à l’aube. Je t’apporterai le petit déjeuner avant que tu ne repartes.
— Merci pour tout, dit Logan avec un hochement de tête. J’apprécie vraiment ton aide.
— Avec plaisir, conclut Ed avant de retourner à l’écurie.
Logan se tourna vers la pouliche à la robe noisette qui courait dans l’enclos. Ah, ce n’était pas comme ça que les choses auraient dû se passer. Depuis sa naissance, Tally était une pièce maîtresse de son programme d’élevage, au ranch. Et elle aurait dû le rester. Si on lui avait dit qu’il devrait un jour s’en séparer… La seule idée de la confier aux soins d’un inconnu lui nouait la gorge. Mais l’élevage de chevaux, c’était un peu comme la roulette russe : on peut toucher le jackpot comme repartir bredouille.
Il posa ses bras sur le haut de la grille et cala son menton entre ses mains. Il n’avait pas le choix. C’était la pouliche, ou le ranch. Sans Tally, le ranch pourrait se maintenir à flot. Sans le ranch, pas d’endroit où mettre ses chevaux.
Peut-être aurait-il la chance d’élever une autre Tally ? En deux ans, son étalon avait engendré deux mâles ; les chances d’avoir une pouliche la prochaine fois étaient meilleures. Mais comment être sûr qu’elle serait aussi exceptionnelle que Tally ? Logan n’était pas du genre à se plaindre mais, tout de même, le destin était étrange : pourquoi posséder un cheval aussi rare, pour être finalement contraint de s’en séparer.
Bon sang ! Voilà qu’il virait sentimental… Il n’était décidément pas au bout de ses peines avec ce périple.
— Jolie pouliche ! s’écria soudain une voix féminine qui le fit sursauter.
Logan se retourna brusquement. A côté de lui, une femme était appuyée sur la grille. Elle avait le soleil dans le dos et, ébloui par ses rayons, il s’écarta de la clôture et remit ses lunettes de soleil.
La douceur de son profil, souligné par le soleil couchant, le stupéfia. Sa chevelure blonde étincelait dans la lumière dorée, auréolant son visage de quelques mèches ondulées. Elle avait l’air de sortir tout droit… de son lit.
Ses yeux étaient dissimulés derrière des lunettes noires et, pour tout vêtement, elle portait un T-shirt ample ainsi qu’un simple bas de Bikini rose fluo qui couvrait à peine ses fesses. La courbe de ses seins était comme accentuée par le coton léger, qui laissait presque imaginer le corps qui se cachait sous ce morceau de tissu. Logan s’efforça de relever les yeux vers son visage, et découvrit ses lèvres charnues. Des lèvres qui affichaient un sourire gourmand et sensuel.
— Qu’est-ce qu’il vous faut de plus ? Vous voulez peut-être vérifier mes dents ? Promener vos mains le long de mon garrot ? Si vous voulez, je peux aussi parader dans l’enclos…
Logan ne s’était pas rendu compte qu’il l’avait regardée aussi ouvertement. Il détourna aussitôt les yeux vers Tally.
— Vous… Vous m’avez surpris.
— Tant mieux, déclara-t-elle. J’ai à cœur de soigner les premières impressions.
Il se mit à rire. Elle s’amusait à le taquiner.
— Bien joué. Je suis impressionné, admit-il en se tournant de nouveau vers elle. Qui êtes-vous ?
— Lucinda Grant, répondit-elle en lui tendant la main. La fille du propriétaire.
Il lui serra brièvement la main. Ses doigts étaient longs et fins, aux ongles ornés de vernis rouge brillant. Soudain, Logan eut un flash : ces mêmes mains exploraient méticuleusement chaque partie de son corps dénudé, et le caressaient en des endroits inexplorés depuis longtemps. Il déglutit péniblement. Allons, allons… Une fille aussi jolie, aussi riche ? Perdre son temps avec un type aussi fauché que lui ? Il pouvait toujours rêver.
— Enchanté, mademoiselle Grant, bafouilla-t-il du mieux qu’il put.
— Allons, je vous en prie : vous venez de reluquer mon postérieur, alors je crois que les « Mademoiselle Grant » ne sont plus très adaptés. Appelez-moi Sunny !
— Vous ne vous appelez pas Lucinda ?
— Si, mais mon surnom, c’est Sunny. Mon père a toujours rêvé d’avoir un garçon, alors il a trouvé que Sunny faisait moins « gnangnan ».
— Ravi de vous rencontrer, Sunny.
Elle releva ses lunettes de soleil sur sa tête, et le dévisagea de son regard vert émeraude.
— Normalement, à ce stade de la conversation, vous devez vous présenter. Si vous avez un tant soit peu de savoir-vivre.
— Vous faites la maligne avec tout le monde, ou bien est-ce que j’ai droit à un traitement de faveur ? demanda-t-il.
Ce petit jeu commençait à lui plaire.
— J’ai développé ce talent particulier à l’adolescence, rétorqua-t-elle en riant, et je me suis constamment améliorée depuis. C’est une de mes plus belles qualités.
A cet instant, il décela cette petite lueur au fond de ses yeux, qui détonnait avec son attitude culottée. Des filles comme elle, il en avait déjà rencontré. Elles cultivaient un certain bagout, n’hésitaient pas à dire tout ce qui leur passait par la tête, rien que pour faire réagir les gens. Et, d’ordinaire, il préférait garder ses distances : ces filles-là étaient trop imprévisibles à son goût.
Mais Sunny avait quelque chose de différent, quelque chose de plus qu’un simple sens de la repartie. Derrière cette façade effrontée, audacieuse, il percevait une certaine… Oui, une certaine vulnérabilité. Il le voyait à ces yeux. A ce regard singulier, d’un vert infini.
Logan se frotta la main sur son jean délavé avant de la lui tendre de nouveau.
— Je suis Logan Quinn.
Elle scruta sa main comme si elle hésitait à l’effleurer. Puis elle finit par poser un doigt sur son avant-bras, et le fit glisser lentement jusqu’à son poignet. Le contact de son ongle acéré sur sa peau le fit frissonner de part en part. Sunny leva les yeux vers lui et lui offrit un sourire évasif.
— Vous avez de jolies mains, Logan Quinn, murmura-t-elle avant de se tourner vers la pouliche qui semblait les observer d’un œil suspicieux. Elle est à vous ?
— Plus pour longtemps, répondit Logan.
A ces mots, elle escalada la grille et atterrit de l’autre côté, déclenchant un petit nuage de poussière à ses pieds, nus. Tout en se dirigeant vers Tally, Sunny se retourna vers lui.
— Alors dites-moi, reprit-elle en relevant le menton. Je veux tout savoir sur elle.
Logan passa à son tour par-dessus la grille et la rejoignit sans tarder. Arrivé à son niveau, il risqua un nouveau regard sur son visage. Seigneur, il n’avait jamais vu une fille aussi jolie ! Et aussi surprenante… Elle se baladait dans un T-shirt largement transparent, visiblement sans la moindre gêne. Peut-être avait-elle passé sa journée à bronzer… topless, même ? Une image aussi saisissante qu’explicite lui vint à l’esprit, asséchant sa gorge.
Lorsqu’ils arrivèrent à une quinzaine de mètres de la pouliche, Sunny s’arrêta net et agita une main en l’air.
— Comment s’appelle-t-elle ?
— Tally, répondit-il.
— Salut, Tally, murmura-t-elle.
Logan fouilla dans la poche de son gilet et en sortit un biscuit.
— Tenez, elle les adore…
— Des biscuits aux flocons d’avoine ? Mes préférés, dit-elle en mordant dans la friandise avant de la proposer à Tally.
Aussitôt, l’animal s’approcha pour lui prendre le biscuit des mains. D’un geste délicat, Sunny saisit sa bride et fit alors trotter Tally sur un trajet circulaire. Logan ne quittait pas Sunny des yeux, captivé par ses jambes interminables et sa silhouette souple et gracile. Il fut alors pris d’un désir violent et poussa un long soupir, pour reprendre ses esprits.
Sunny examina le cheval avec attention, promenant ses mains sur ses flancs, étudiant chacun de ses muscles. Quand elle eut terminé, elle revint vers Logan.
— Aidez-moi à monter.
— Vous voulez monter Tally ?
— Pourquoi pas ?
Logan joignit ses mains pour permettre à Sunny de glisser son genou à l’intérieur de ses paumes, et la soulever un peu. Une fois installée à califourchon sur la pouliche, elle plongea les doigts dans la crinière de Tally, avant de lui donner un léger coup de coude. L’animal se mit à avancer au pas.
Logan en avait le souffle coupé. Une si belle femme… Montant une si belle bête. Son cœur s’accéléra et, alors que Sunny faisait passer Tally au galop, il s’efforça de ne pas se laisser déstabiliser par les images qui lui venaient en tête.
Voilà des mois qu’il n’avait pas partagé son lit avec une femme. La vie au ranch était plutôt portée vers l’introspection. Et, aux femmes, Logan n’avait pas grand-chose à offrir, sinon quelques brefs moments de plaisir sans lendemain. Une fois qu’il avait payé la nourriture et le nécessaire pour ses chevaux, il lui restait tout juste de quoi subsister. Alors inviter une femme au restaurant ou au cinéma était tout simplement au-dessus de ses moyens. Cela dit, avec la vente de Tally, qui allait lui assurer près d’un an de revenus, il aurait peut-être la possibilité de sortir un peu plus.
Il sortit de sa rêverie et se concentra de nouveau sur Sunny. Aucune chance qu’une femme comme elle ait envie de traîner avec un type comme lui. Mais cela n’interdisait pas de fantasmer sur elle. Ses doigts se crispèrent quand il imagina les promener sur ses cheveux, son visage, son corps élancé.
Sunny arrêta Tally juste devant lui et descendit de sa monture.
— Quelle que soit la somme que vous offrira mon père, demandez-en cinquante pour cent de plus. Et ne revenez pas sur votre offre. Il aime qu’on lui tienne tête, déclara-t-elle en retournant vers la grille de l’enclos. A plus tard, Logan Quinn !
— Attendez ! s’écria-t-il en lui emboîtant le pas pour la rattraper alors qu’elle avait de nouveau escaladé la grille. Tally n’est pas à vendre… Du moins pas à vous… Enfin, à votre père.
Sunny le dévisagea d’un air intrigué.
— Dans ce cas, que faites-vous là ?
Il inspira une grande bouffée d’air avant de répondre.
— Je… Je ne suis que de passage.
Un silence s’installa entre eux, et Logan se trouva comme hypnotisé par sa bouche. Il avait envie de l’embrasser. Juste une fois, pour sentir ses lèvres contre les siennes, pour voir quel goût elles avaient, et quelle serait sa réaction… Au prix d’un effort surhumain, il se retint de s’approcher un peu plus pour la prendre dans ses bras. C’était comme si la grille qui les séparait avait été dressée entre eux pour interdire ce genre d’égarement.
Sunny soupira et rompit le silence, de même que le charme qui semblait s’être installé entre eux.
— Très belle pouliche, en tout cas, dit-elle à voix basse avant de s’éloigner en se déhanchant de la plus provocante des façons.
Jamais Logan n’avait rencontré une femme comme elle. Captivante. Sexy…
— Oublie-la, mon vieux, marmonna-t-il dans sa barbe. C’est la première et dernière fois qu’une femme comme elle t’accorde ne serait-ce qu’un regard.
*  *  *
Allongée sur son lit, les yeux rivés au plafond, Sunny s’efforçait de ravaler les larmes qui encombraient ses yeux depuis une heure. Pressant son oreiller tout contre elle, elle n’arrivait pas à faire passer ce sentiment de vide qui l’habitait.
Elle s’était disputée avec son père, un peu plus tôt dans la soirée, et elle en était encore chamboulée. Il l’avait appelée depuis Sydney pour vérifier qu’elle avait toujours l’intention de participer au concours équestre de ce week-end, à Brisbane. Et quand elle lui avait expliqué qu’elle n’irait pas, la conversation avait dégénéré. Elle avait eu droit aux reproches habituels : elle n’était pas à la hauteur, ni en tant que fille d’un magnat comme lui, ni en tant qu’être humain.
Elle fit de son mieux pour refouler ses larmes — surtout, ne pas pleurer. Le pire arrivait toujours avec la nuit. Impossible de libérer son esprit de toutes ses sombres pensées. Le même film se rejouait inlassablement dans sa tête, et elle avait beau chercher une logique à tout cela, elle n’en trouvait pas.
Elle avait travaillé des années durant à sa sélection pour les Jeux olympiques de Londres, et pour démontrer à son père qu’elle pouvait être aussi douée que le fils qu’il n’avait jamais eu. Tous ces entraînements, tous ces voyages, tous ces concours disputés aux quatre coins de l’Australie…
Il y a trois ans, elle avait accédé au circuit professionnel, avec en ligne de mire les Jeux olympiques, et une médaille d’or en saut d’obstacles. Quand elle avait rejoint l’équipe nationale, deux ans plus tôt, son père n’avait manifesté qu’une joie mesurée. Il avait fallu attendre qu’elle intègre l’équipe olympique pour qu’il fasse enfin preuve de fierté. D’enthousiasme, même. Tout ce qu’elle avait toujours rêvé d’obtenir de lui : un minimum de reconnaissance, l’assurance qu’elle méritait d’être aimée.
Mais ç’aurait été trop beau… Sunny avait atterri à Londres avec un étrange pressentiment. La pression, l’injonction de réussite étaient telles qu’elles en devenaient accablantes par moments. Avec le recul, ce qui avait marqué le début de la fin, c’était les crises d’angoisse dont Sunny avait commencé à souffrir…
Un faux pas lors des tours qualificatifs n’avait été que le premier d’une longue série et, avant même la fin du concours préliminaire, la confiance de Sunny avait volé en éclats et ses espoirs de remporter une médaille s’étaient évanouis. Elle avait hésité au moment où elle aurait dû se montrer offensive ; elle avait tenté de rattraper ses erreurs en prenant des risques inconsidérés. Et son adorable jument, Padma, avait perdu tous ses repères : la multiplication de signaux inhabituels l’avait rendue nerveuse, et elle avait refusé des barrières qu’elle sautait d’ordinaire sans difficulté.
Une larme roula sur le visage de Sunny, et elle l’essuya d’un revers de main. Qui était-elle, si elle n’était plus une cavalière ? Quelle tournure donner à sa vie, à présent ? Elle ne savait rien faire d’autre que monter à cheval. Mon Dieu, sa vie était un véritable naufrage… Comment pourrait-elle un jour remonter à la surface ?
Elle hoqueta de nouveau et ferma les yeux. A cet instant, elle vit le visage de Logan Quinn. Quelle rencontre… Elle avait été incapable de se sortir cet homme de la tête de toute la soirée. Savait-il qui elle était ? Ou bien il n’en avait pas fait mention, ou bien il vivait sur une autre planète depuis six mois. Les médias s’étaient déchaînés depuis les Jeux, distillant toutes sortes de rumeurs infondées au sujet de supposées soirées décadentes, de drogues, d’un véritable défilé d’amants…
S’il n’y avait pas une once de vérité dans tout cela, cela ne rendait pas les choses moins douloureuses. Mais, en pensant à Logan Quinn, Sunny se mit à sourire. Cela lui avait fait du bien de bavarder avec lui, de le provoquer un peu et de rire, comme si rien ne s’était jamais passé. C’était un homme attirant, avec cette silhouette svelte et musclée, à demi dissimulée sous d’amples vêtements. Et puis il avait cet air fort et sûr de lui. Un air de cow-boy capable de survivre un mois dans l’Outback dans les conditions les plus spartiates. Un air qui inspirait à la fois confiance et sécurité.
Pour la première fois depuis des mois, Sunny s’intéressait à autre chose qu’à ses propres soucis. D’accord, séduire un bel inconnu n’allait pas changer grand-chose à sa situation, mais cela aurait au moins le mérite de lui changer les idées. Se rapprocher de quelqu’un lui donnerait l’occasion, le soir, d’oublier un moment ses propres échecs.
Elle roula sur le ventre et enfouit son visage dans l’oreiller. Et si Logan n’était pas intéressé ? Et s’il n’avait aucune envie de fricoter avec elle ? Eh bien, cela ferait au moins un bel article : « Après un échec cuisant en direct devant des millions de téléspectateurs, Sunny Grant essuie un nouvel échec, plus intime cette fois. »
Ne tenant plus en place, elle se redressa, se rassit sur le lit et repoussa l’oreiller sur le côté. N’était-il pas temps de cesser de se morfondre ? Oui, c’était le moment de tourner la page. Elle avait commis des erreurs ; elle ne s’était pas préparée à gérer la pression liée à l’événement. Mais ce qui était fait était fait, impossible de faire marche arrière pour réparer tout cela. Si elle voulait vraiment être de nouveau heureuse, elle allait devoir…
— Je dois quitter cette maison, proféra-t-elle en rejetant les mèches qui lui barraient le visage.
Elle se précipita hors du lit, s’emparant de sa robe de chambre qu’elle enfila à la hâte. Puis, sans un bruit, elle se faufila hors de sa chambre et dévala le couloir. La maison était plongée dans l’obscurité et seuls les chiens, Wendy et Whip, semblèrent remarquer sa présence, alors qu’elle ouvrait la porte de la cuisine.
Une fois dehors, elle inspira une grande bouffée d’air frais, puis courut sur le gazon couvert de rosée pour rejoindre les écuries. Une petite ampoule jaune brillait à chaque extrémité du bâtiment. Sunny en profita pour rejoindre au pas de course le box de Padma, dont elle ouvrit grand la porte.
La jument se retourna aussitôt et la scruta de ses grands yeux marron. Sunny ne l’avait pas montée depuis son retour de Londres, trois mois plus tôt. Cet échec était si difficile à digérer…
— Je suis désolée, ma belle, chuchota-t-elle en sentant les larmes envahir ses yeux. Si tu savais comme je suis désolée, Padma. Tu es la seule qui m’ait jamais aimée, et ce de façon inconditionnelle. Et moi, je t’ai laissée tomber. Je nous ai mises dans l’embarras, toutes les deux.
Son père avait envisagé de vendre Padma le jour où Sunny avait juré qu’elle ne monterait plus jamais à cheval. La jument était bien entraînée, et n’en était qu’au début d’une carrière prometteuse en jumping. Pourtant, elle était encore là, dans son box habituel. Finalement, si le père de Sunny pouvait se montrer froid, il n’était pas complètement sans cœur.
— Ça va aller, tu verras, poursuivit-elle à voix basse tout en caressant la rayure blanche sur le museau de Padma. Donne-moi encore un peu de temps, et je te promets qu’ensuite, toi et moi, on reprendra tout où nous en étions. On va revenir au sommet, et on la rapportera, cette médaille d’or… Surtout, cette fois, je ne vais pas tout gâcher. Tu seras fière de moi, tu verras.
Sunny pressa son visage contre le museau de l’animal, puis lui donna un petit baiser. Elle sortit alors du box et referma la porte derrière elle. Mais en relevant les yeux elle aperçut une silhouette dans l’ombre. Elle poussa un petit cri de surprise mais, lorsqu’il s’avança dans la lumière, elle reconnut Logan Quinn.
— Vous m’avez fait peur !
— Désolé, ce n’était pas mon intention. Je venais juste voir si Tally allait bien, et je vous ai entendue.
Il était torse nu, et le premier bouton de son jean était défait. Comme elle, il était pieds nus. Il glissa les mains dans ses poches, et la dévisagea d’un air circonspect.
— Il est tard, bredouilla-t-elle.
— Je n’arrivais pas à dormir. L’atmosphère dans le camping-car est étouffante.
— Moi non plus, je ne trouvais pas le sommeil…
— La journée a été chaude. Je pensais qu’il y aurait de l’orage, ce soir…
Sunny éprouva un drôle de sentiment. Logan était si craquant, là, devant elle avec ses cheveux en désordre, et son torse bombé. Et, s’il devait approcher de la trentaine, son visage affichait une expression juvénile qu’elle trouvait indéniablement attirante.
— Euh, as-tu vraiment envie de parler de la pluie et du beau temps ?
— Non, rétorqua-t-il du tac au tac.
Alors, elle lui tendit la main.
— Suis-moi.
Il glissa sa paume à l’intérieur de la sienne et lui emboîta le pas en direction de la maison.
— Où est-ce qu’on va ?
— Fais-moi confiance, murmura-t-elle.
A l’arrière de la demeure se trouvait un jardin clôturé par une haute barrière. Sunny ouvrit la grille et fit un pas de côté pour laisser entrer Logan. Ils longèrent un étroit sentier en briquettes et, d’un coup, la végétation luxuriante disparut pour laisser place à une immense piscine.
— Ma parole ! Ce bassin est magnifique !
— Tu n’as plus qu’à enlever ton jean et à t’accorder un bon plongeon !
— Euh… Je ne porte rien en dessous, avoua-t-il.
Elle défit le nœud de sa robe de chambre.
— Oh ! j’en ai vu d’autres…, assura Sunny en lui tournant autour. Et quelque chose me dit que toi aussi…
Ponctuant cette dernière phrase d’un petit rire, elle plongea dans l’eau et traversa le bassin d’un bout à l’autre. Quand elle remonta à la surface, Logan n’était plus sur la terrasse. Elle balaya la piscine du regard, et l’instant d’après il émergea juste devant elle.
— Que vont dire tes parents s’ils nous surprennent ici ? demanda-t-il.
— Mon père est à Sydney ; il rend visite à sa maîtresse et à leurs deux enfants. Ma mère est partie à la fashion week de Paris l’année dernière et n’est jamais revenue, expliqua-t-elle en rejetant une mèche de Logan derrière son oreille. Hormis la gouvernante, il n’y a que toi et moi.
— Je vois…
— Tu n’es pas du genre bavard, n’est-ce pas ?
Il sourit.
— D’habitude, si. Disons que tu me laisses un peu sans voix.
Elle ondula dans l’eau tout autour de lui, observant chaque détail de son visage. Des gouttes d’eau s’accrochaient à ses longs cils bruns avant de ruisseler le long de ses pommettes quand il clignait des paupières. C’était un bel homme. Le genre d’homme à ne pas mesurer l’effet qu’il pouvait avoir sur une femme. Ce qui était d’autant plus excitant. Et inhabituel : la plupart des hommes qu’elle avait rencontrés n’étaient pas aussi désintéressés.
Logan avait des muscles ciselés, longilignes, probablement forgés à force de dur labeur. Mon Dieu qu’il était sexy ! Cela faisait des mois qu’elle se sentait seule, piégée dans une vie sans repères ni objectifs. Ce soir, elle n’avait qu’un désir : poser ses mains sur cet homme, et l’embrasser.
Et qu’est-ce qui la retenait, après tout ? Ce ne serait pas sa première aventure d’un soir. Une nuit de folie, une seule, et il disparaîtrait sans doute sans laisser d’adresse, comme les autres. Pourquoi ne pas en profiter ? Pourquoi résister à cette brûlante envie de s’offrir une parenthèse de plaisir et de fantaisie entre les bras de cet inconnu à la sensualité à fleur de peau ?
Le cœur battant, Sunny posa les mains sur les épaules de Logan tout en lorgnant ouvertement ses lèvres. D’un mouvement imperceptible, elle approcha son visage du sien et il comprit le signal : sans un mot, il glissa les doigts dans ses cheveux, et l’attira à lui pour l’embrasser. Un désir aussi violent qu’inattendu s’empara alors d’elle. Ce baiser était si bon, si voluptueux…
Le moins que l’on puisse dire, c’est qu’il savait embrasser ! Ses lèvres chaudes et pulpeuses attisèrent d’abord les siennes, puis sa langue vint défier sa résistance, qui ne dura qu’un bref instant. Presque malgré elle, Sunny entrouvrit la bouche et, l’instant d’après, ils se retrouvèrent tous deux comme happés par un tourbillon de sensations.
Ses jambes faiblirent, son esprit se brouilla… Avait-elle déjà éprouvé un tel trouble rien qu’avec un baiser ? Quand Logan prit son visage entre ses paumes, elle poussa un soupir de plaisir et glissa les mains derrière son cou. Sans attendre, elle enroula les jambes autour de sa taille, dans une étreinte ardente.
Son sexe était dur, pressé tout contre son ventre, mais elle résista tant bien que mal à cette folle envie de l’avoir en elle, là, tout de suite. Il était temps de prendre leurs précautions mais, dans le feu de l’action, elle n’osa rien dire, de peur de briser ce moment magique. Logan pourrait changer d’avis…
Alors, en inspirant une grande bouffée d’air, elle se dégagea de son étreinte et repartit nager à l’autre bout de la piscine.
— Je pourrais me retrouver dans un sacré pétrin, avec un garçon comme toi, dit-elle en se replongeant dans l’eau jusqu’au menton.
Jusqu’à présent, Sunny avait toujours su garder la maîtrise de ses liaisons sans lendemain, se contentant de la satisfaction physique qu’elle pouvait retirer de ses amants. Mais Logan avait quelque chose de différent, quelque chose qui le rendait d’autant plus désirable. C’était comme si, sans rien savoir l’un de l’autre, ils se connaissaient déjà …
Le souffle court, elle épongea l’eau qui ruisselait sur son visage. Elle avait envie de cet homme, envie de goûter au plaisir de l’accueillir au plus profond d’elle-même.
— Tu as envie de moi ? demanda-t-elle à voix basse.
Logan hocha la tête.
— Je serais fou de ne pas avoir envie de toi…
— Alors ce sera purement sexuel, précisa-t-elle. Rien de plus. Est-ce que tu es d’accord ?
De nouveau, il acquiesça d’un signe de tête tout en se rapprochant doucement d’elle.
— Ici ?
Elle secoua la tête.
— On doit se protéger.
— J’ai ce qu’il faut dans le camping-car.
Sunny nagea jusqu’à l’échelle puis sortit lentement du bassin pour rejoindre la terrasse. Elle s’empara d’une serviette de bain dans une panière près des transats, puis en tendit une à Logan. Il la rejoignit en trois pas et lui prit la main. Puis il récupéra son jean et elle sa robe de chambre.
Une légère brise agitait les feuillages dans les arbres, et Sunny, la peau encore humide, fut prise d’un frisson. Pour la première fois depuis Londres, elle savait exactement ce qu’elle voulait. Et elle n’en éprouvait aucune gêne. Deux adultes consentants, attirés l’un par l’autre : quoi de plus naturel ? Et les choses étaient d’autant plus simples que Logan n’était que de passage. La situation était claire, cette seule et unique nuit ne risquait pas de déboucher sur un malentendu.
Le temps de rejoindre le camping-car, quelques gouttes de pluie se mirent à tomber. Logan ouvrit la portière et l’aida à monter à l’intérieur. Toutes les vitres étaient ouvertes, et le bruit de la pluie sur la tôle du toit avait quelque chose d’apaisant. Seul un petit néon au-dessus du lavabo éclairait l’habitacle, offrant ainsi une ambiance tamisée.
A peine Logan eut-il refermé la porte derrière eux que Sunny se jeta sur lui. Il n’y avait pas l’ombre d’une hésitation entre eux : ils voulaient tous les deux la même chose, là, maintenant. Pressés par leur désir, ils laissèrent tomber leurs draps de bain, et les mains de Logan, délicates mais entreprenantes, prirent possession de Sunny. Elle ferma alors les yeux, rejeta la tête en arrière et se laissa envahir par une nuée de sensations.
Quand les lèvres de Logan trouvèrent enfin les siennes, elle s’ouvrit à lui pour l’assaut final. Il était bouillonnant et ses baisers avaient une saveur suave. Et, quand il l’enlaça, elle lâcha complètement prise. Voilà des mois qu’elle ne s’était pas laissé étreindre par un homme. Mais maintenant qu’elle avait croisé la route de Logan Quinn, Sunny brûlait d’envie de goûter à la passion, de laisser libre cours à ce désir fou qu’il éveillait en elle.
Ils avaient toute la nuit devant eux, mais Sunny n’était pas du genre à tergiverser une fois qu’elle savait ce qu’elle voulait. Et elle voulait aller jusqu’au bout avec cet homme. Alors, elle le poussa vers le lit déplié à l’arrière du camping-car.
Logan s’assit sur le rebord et promena les mains autour de sa taille.
— Tu es sûre que c’est ce que tu veux ? s’assura-t-il à voix basse en déposant un baiser sur son ventre.
Sunny faufila les doigts dans ses cheveux aux mèches blondies par le soleil et prit son visage entre ses mains.
— Je ne serais pas là si ce n’était pas le cas, murmura-t-elle en le regardant droit dans les yeux.
Il sourit et elle explora ses lèvres du bout des doigts. Comme il était beau, avec ses cheveux encore humides après leur baignade, sa peau lisse et bronzée…
Il s’allongea sur le lit et tendit le bras vers un tiroir dont il sortit une boîte de préservatifs qu’il posa sur l’oreiller.
Le cœur tambourinant dans sa poitrine, Sunny tendit la main et il lui donna un sachet. De l’autre main, elle empoigna son sexe dur comme un roc, lui arrachant au passage un gémissement guttural. Il s’allongea de nouveau sans la quitter des yeux.
Sans trembler, Sunny déroula le préservatif sur son sexe, avant de venir s’installer à califourchon sur lui. Seigneur, elle n’en pouvait plus d’attendre ! Elle était prête, elle voulait l’accueillir en elle…
Fermant les yeux, elle se laissa doucement glisser le long de son sexe brûlant. Et lorsque enfin il la combla entièrement, elle étouffa un soupir de plaisir. Oh ! Seigneur, c’était divin…
Logan lui agrippa les hanches. Elle se mit à aller et venir en guettant la moindre de ses réactions, sans le quitter du regard, qu’il soutint sans ciller. Le demi-sourire qui se dessina alors sur les lèvres de Logan excita Sunny au plus haut point. Il y avait quelque chose en lui, quelque chose de doux et de bouillonnant à la fois… Mais aussi une certaine vulnérabilité. Quelque chose qui faisait naître une étrange émotion tout au fond d’elle.
Elle frissonna de nouveau, mais d’appréhension cette fois-ci. Cette époustouflante connivence entre eux n’était pas normale. Sunny avait toujours su maintenir une certaine distance avec les hommes qu’elle prenait pour amants. Mais là, pour la première fois dans sa vie, elle avait envie de s’abandonner entièrement, de baisser la garde et de goûter à cet homme comme s’il y avait un peu plus entre eux qu’un simple désir fou et urgent.
En sueur, Logan se redressa un peu et déposa un baiser enfiévré juste entre ses seins. Ce changement soudain de position raviva le désir de Sunny, qui sentit son cœur s’emballer. Plongeant les mains dans la chevelure de Logan, elle l’attira tout contre elle et accéléra le rythme de leur va-et-vient, les emportant tous deux aux portes de l’extase, dans une cadence effrénée. Jamais Sunny n’avait éprouvé un tel plaisir… Etait-ce vraiment prudent d’aller plus loin ? Il était encore temps de tout arrêter, de recouvrer ses esprits…
Mais, sans même qu’elle s’en aperçoive, elle était déjà au bord de l’orgasme. Ce qui prenait habituellement beaucoup plus de temps était arrivé si vite que, secouée de son premier spasme, elle cria son plaisir. Logan la serra alors une dernière fois contre lui avant de la rejoindre dans ce tourbillon de volupté. Pantelants, ils restèrent un long moment sans bouger, leurs corps rassasiés, frémissants, cherchant tous deux à retrouver leur respiration. C’était comme s’ils ne formaient plus qu’un. Corps et âme.
Après un moment, Logan l’aida à s’allonger tout contre lui et passa les bras autour de ses épaules. Sans un mot, ils gardèrent leurs yeux accrochés au regard de l’autre. Cet homme n’avait rien à voir avec ceux qu’elle avait connus jusque-là. Quelque chose en lui avait éveillé en elle une envie enfouie au plus profond de son âme.
— Il vaudrait mieux que j’y aille, murmura-t-elle.
— Rien ne t’y oblige… Reste, je ne suis pas fatigué.
C’était le moment où Sunny avait pour habitude de partir. Chaque fois. Et voilà que, tout à coup, les règles qu’elle s’était fixées il y a si longtemps lui paraissaient absurdes. C’était si agréable… Pourquoi se priver de rester allongée là, contre cet homme, et de partager avec lui quelque chose de bien plus fort qu’un simple plaisir physique ?
— Tu comptes vraiment vendre ta pouliche ? demanda-t-elle soudain.
Logan acquiesça d’un signe de tête.
— Oui. Je l’emmène à Perth, chez son acquéreur.
— C’est un long voyage. Au moins une semaine de trajet. Pourquoi ne pas l’avoir mise à bord d’un avion ?
Logan garda un instant le silence avant de répondre.
— Je crois que j’ai besoin de m’habituer à l’idée de devoir la vendre. Et puis, cela me coûte moins cher que l’avion.
— Et si tu restais quelques jours de plus ici ? Je pourrais te faire changer d’avis, suggéra-t-elle. Je saurai m’occuper d’elle.
Il eut un petit rire.
— C’est une proposition intéressante.
— Assez intéressante pour que tu y réfléchisses ?
Logan lui enleva une mèche qui retombait devant ses yeux.
— Ce n’est pas possible. Je suis plus ou moins pris par le temps. Et j’ai déjà dépensé le chèque de réservation. Plus tôt j’aurai réglé cette histoire, mieux cela vaudra.
— Je peux te donner l’équivalent de la réservation, proposa-t-elle. Tu rembourseras ton acquéreur. J’ai assez d’argent pour cela, ou du moins mon père… Et Ed a le feu vert pour acheter tous les animaux qui lui semblent être une bonne affaire. Ou qui me semblent être une bonne affaire.
Mais Logan secoua vigoureusement la tête.
— C’est une offre alléchante, mais j’ai conclu un marché. Je ne peux pas revenir dessus. Et je dois vraiment me remettre en route à la première heure demain, expliqua-t-il avant de faire une pause. Cela dit, rien ne m’empêche de m’arrêter de nouveau ici sur le chemin du retour…
Sunny sourit et se blottit contre lui.
— Ça m’a tout l’air d’être une bonne idée.
Elle ferma les yeux et laissa son corps se relâcher. Pour la première fois depuis des mois, elle s’endormait avec un sentiment de satisfaction. Et pour l’heure elle n’en demandait pas plus. Quant à la façon dont elle devrait gérer son réveil au côté d’un homme, elle aurait tout le loisir d’y réfléchir aux premières lueurs de l’aube.
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De leurs lointains ancétres irlandais, les Quinn, éparpillés a travers
le monde, ont gardé le regard bleu acier, les épais cheveux noirs, et
le gout des relations torrides et passionnées...

Plaisirs sensuels

Une peau lisse et bronzée, des abdos parfaits, une bouche
sensuelle et, enfin, un regard rieur et sexy... En laissant son regard
remonter le long du corps de Logan Quinn, I'éleveur de chevaux
qui a fait étape dans le ranch familial pour la nuit, Sunny sent un
trouble puissant I'envahir. Avec cet homme, elle le sent, toutes les
aventures sont possibles. Et une aventure, n'est-ce pas justement
ce dont elle a besoin pour oublier que tous ses réves de médaille
olympique viennent de s'envoler ? Et qu'importe si elle sait que,
demain, son bel amant aura repris la route...

Une tentation inattendue

En acceptant d'accompagner sa mére pour le week-end a
San Francisco, Jack Quinn avait un plan : ne pas la lacher une
seule seconde du regard pendant ses « retrouvailles » avec

un vieil ami qu'elle n'a pas vu depuis trente ans, avant de la
remettre dans un avion pour Chicago dés que possible. Car
cet ami surgi du passé ne lui inspire aucune confiance. Mais a
peine pose-t- |I les yeux sur la fille de leur hote que Jack devmc.
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